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	CHAPITRE I

	Dominique posa un pied conquérant Chez Momo. Elle balaya la salle du regard : partout ressortait la pierre grise veinée de noir si caractéristique de la planète. Le sol, les murs et même les bancs étaient taillés dans ce matériau. Seule cession aux critères de confort minimum, des coussins aux motifs tartan permettaient d’amortir les derrières de la rare clientèle. Deux pauvres hères se trouvaient là, sirotant des bières dans des chopes en pierre. La contrebandière secoua la tête. De l’alcool, à cette heure-ci… 

	Au fond du bar, Momo se tenait appuyé sur le comptoir, la tête sur son poing, l’ennui peint sur le visage. Il se redressa un peu en reconnaissant Dominique et balança un coup de pied au jeune serveur qui se mirait les ongles à côté de lui. Ce dernier sursauta et se dirigea vers la contrebandière qui prenait place à sa table habituelle, au fond du bar, dos au mur pour observer les lieux. Nim se glissa à ses pieds, s’efforçant de se tasser tel le louveteau qu’il n’était plus.

	Le bar, engoncé dans le quartier Sud de Nouvelle Londres, était son repère officiel. Quiconque d’assez bien renseigné sur ses activités pourrait la trouver ici. 

	— Un thé, lança-t-elle au petit jeune avant même qu’il n’ouvre la bouche.

	Ce dernier fit demi-tour, déconfit, et revint quelques minutes plus tard avec une tasse d’english breakfast, la boisson préférée de Dominique. Contrebandière ou pas, la Louve de l’espace ne pouvait pas renier ses racines anglaises ; même si l’humanité avait abandonné la Terre plus d’un millénaire auparavant. 

	Dominique prenait toujours la même chose Chez Momo, où elle venait, après chaque mission, passer ses journées à attendre la prochaine. Dans la contrebande, la routine était essentielle, si elle voulait éviter les ennuis. Les gens imaginaient souvent son métier comme une activité d’aventurière, embrassée par amour du danger. Rien n’était moins vrai. La vie, le besoin d’argent, son héritage et ses compétences, voilà ce qui l’avait menée à la contrebande. On ne pouvait pas renier le métier pour lequel on était fait, non ? L’aventure et les rebondissements impromptus, elle les laissait volontiers aux autres. Si on voulait une longue carrière, rien ne surpassait la routine.

	Pour cette raison, elle portait toujours la même veste, un long perfecto noir aux boutons dorés, quand elle faisait halte sur Nouvelle Angleterre. Il allait parfaitement avec sa chevelure argentée portée en une tresse qui balançait dans son dos quand elle parcourait la ville de son pas décidé. Ce qui lui aurait presque donné l’air plus jeune, sans les rides au coin de ses yeux vert olive. Difficile de renier sa cinquantaine bien tassée quand le temps avait marqué son passage sur sa peau, dorée par les rayons des soleils de trop de planètes pour les compter. 

	Avec un soupir, elle savoura une première gorgée de thé. Sous la table, Nim gémit.

	— Oh, tu exagères, on vient d’arriver, ronchonna-t-elle.

	Aucune patience, cet animal. Pourtant, il fallait bien que Dominique se rende visible pour trouver des clients. 

	L’immobilité ne convenait guère à Nim. Lui aurait voulu faire le tour du bar, renifler la moindre surface, inspecter les rares personnes présentes et s’assurer de la sûreté des lieux. Mais Momo avait toujours été ferme sur ce point : le loup n’entrait que s’il restait aux pieds de sa maîtresse.

	Dominique glissa une main vers la tête posée sur son genou. Elle plongea ses doigts dans la fourrure épaisse et lissa le poil le long des oreilles, légèrement arrondies au bout. Nim était grand et trapu, et la contrebandière le soupçonnait de descendre d’une lignée des régions froides. 

	Dominique observa le thé au fond de sa tasse. Voulait-elle trouver une mission dès aujourd’hui alors qu’elle rentrait à peine ? Faire sortir les gemmes du système des Planètes Unies n’avait pas été aisé. Fichus quotas qui empêchaient d’honnêtes acheteurs de se procurer d’innocents cailloux. Comme si cela changeait quoi que ce soit de miner une gemme de plus ou de moins. Autant prendre l’argent et le réinjecter dans le développement durable du système interstellaire. Comme ça, tout le monde pouvait être content. À la place, Dominique avait dû jouer les touristes et embarquer la marchandise en douce sous couvert de souvenirs plus… légaux. Elle avait dû supporter la drague lourde d’un quinquagénaire pour qui « Je préfère les femmes » n’était pas une raison suffisante à l’abandon… Elle entendait encore ses propositions de la faire changer de bord. Abruti. Cinq jours dans cette fichue navette touristique avant de récupérer son propre appareil et de retrouver son loup et sa tranquillité. 

	Elle soupira. Oui, autant prendre le temps de se balader un peu dans Nouvelle Londres, Nim apprécierait la visite. Il le méritait bien, vu la patience dont il faisait preuve. 

	— Je finis et on file, mon gros, accorda-t-elle à son compagnon avec une gratouille sous l’oreille droite.

	Elle reposait sa tasse vide sur la table quand la porte s’ouvrit à la volée. Un jeune homme entra, visiblement essoufflé. Grand, la peau cuivrée, il dissimulait son visage sous une large casquette rouge et était fagoté d’une veste en tweed brune mal taillée qui laissait deviner une silhouette svelte. Il releva la tête et balaya la salle du regard. Le nouveau venu cherchait quelqu’un : Dominique. La seule personne qu’on venait trouver dans ce boui-boui, elle s’en était assurée de nombreuses années auparavant. Cela lui avait coûté de longues heures d’intimidation de la concurrence.

	Le jeune homme finit par poser les yeux sur elle et s’approcha d’une démarche hésitante. Il se tordait les mains et jetait de fréquents coups d’œil derrière lui. Un client aux abois, parfait. De quoi lui soutirer un paiement dodu.

	— Je cherche Dominique, annonça-t-il, hésitant.

	— Vous l’avez trouvée.

	D’un signe de tête, elle lui indiqua de s’asseoir. Le jeune homme s’exécuta, avec un cri de surprise quand ses pieds rencontrèrent la fourrure de Nim. Il leva des yeux écarquillés vers elle.

	— Un loup ?

	Le jeune homme semblait incapable de se décider entre l’indignation et l’émerveillement. 

	— Bien sûr que non, lança-t-elle avec un haussement d’épaules. Juste un gros chien. 

	Son interlocuteur se détendit, sourit et remonta sa casquette d’une pichenette. Aussitôt, la contrebandière fut frappée par la familiarité du visage. Ce regard, ce sourire, Dominique les connaissaient fort bien. Comme tous les sujets de la reine, à vrai dire. 

	Devant elle se tenait le prince héritier, George. 

	Elle se cala contre le dossier de la banquette, s’efforçant de contenir sa surprise. Le silence s’installa entre eux tandis qu’elle l’observait. Il ne faisait pas souvent la une des journaux à scandales. Des journaux tout court, d’ailleurs ; le jeune homme était fort discret, par rapport à sa sœur qui, du haut de ses seize ans, ne cessait d’impressionner avec ses tenues plus farfelues les unes que les autres. Quoi qu’il en soit, il était intéressant de constater que le prince avait la mine bien moins contrite en vrai. 

	Que pouvait-il lui vouloir ?  

	Dominique fit signe au serveur qui leur apporta deux tasses fumantes. Le prince murmura un vague merci et se perdit dans les volutes qui flottaient au-dessus de son thé.

	— Alors ? le tança-t-elle.

	George grimaça. S’imaginait-il qu’il ne trouverait pas la contrebandière ? Que le destin déciderait pour lui de la suite des événements ? Le jeune homme semblait fait d’indécision. Dominique avait mieux à faire de son temps que le forcer à parler. Elle engloutit son thé, reposa bruyamment la tasse, fit claquer sa langue et se leva. Aussitôt, Nim surgit de sous la table, la queue remuante. Il en sautillait presque sur place de joie.

	— Intéressant… lança-t-elle en guise d’au revoir.

	Aussitôt, la panique se peignit sur le visage du jeune homme. La contrebandière se dirigea vers la porte du bar. Un pas, deux, trois.

	— Attendez !

	Dominique pivota, un large sourire aux lèvres. À son côté, Nim souffla avec force, puis retourna prendre place sous la table dans un nouveau soupir. Il connaissait bien le manège habituel de sa maîtresse. La contrebandière, elle, ne bougea pas.

	— Oui ? demanda-t-elle.

	— J’ai besoin de vos services, marmonna-t-il.

	Dominique retourna s’asseoir. 

	— Je vous écoute.

	Le prince jeta un coup d’œil à la salle et la contrebandière l’imita. Momo astiquait le comptoir. Le serveur traînait près d’une jeune touriste blonde installée à l’autre bout de la pièce. Gontran buvait sa bière en marmonnant à intervalles réguliers des imprécations à l’intention des passants dehors. Le bar était vide, ou presque, comme toujours. 

	— Je ne voudrais pas que mes affaires fassent les gros titres, souffla George en collant sa main droite contre sa joue pour empêcher le son de sa voix de s’échapper vers la salle.

	— Et moi, je préfère que mon vaisseau conserve son anonymat, rétorqua-t-elle sèchement. Inutile de tout me déballer, juste les grandes lignes. 

	Le prince George se recula dans son siège et la jaugea du regard. Il se demandait s’il pouvait lui faire confiance. Il aurait probablement dû y réfléchir avant de se pointer ici. Dominique leva les yeux au ciel. 

	— Sinon, je peux vous donner des noms de collègues moins précautionneux…

	Le prince se redressa, piqué au vif.

	— Non, on m’a vanté vos compétences et j’ai besoin de la meilleure. De vous.

	— Qui vous envoie ? rétorqua-t-elle.

	Elle aimerait bien mettre la main sur celui qui lui adressait des indécis.

	— Ma femme de chambre m’a trouvé… préoccupé, il y a deux jours. Son mari est pilote de cargo, il a entendu parler de vous…

	— Je vois, souffla Dominique en roulant des yeux.

	On réalise une livraison de fromage non-pasteurisé en provenance de la planète voisine pour faire plaisir, et voilà que cela vous achète une réputation. Peu importe les années de contrebande, les missions dangereuses, le surnom gagné à la force de sa volonté. La Louve de l’espace n’était rien à côté de la fromagère du coin, visiblement. Tant que cela amenait du travail…

	— Pourquoi avez-vous besoin de la meilleure ?

	Le prince soupira et jeta un autre regard inquiet à la salle, puis par la fenêtre.

	— Vous voulez vérifier le pot à sucre ? le railla Dominique. Il pourrait y avoir un lutin caché dedans. 

	Le prince la regarda de travers, puis inspira longuement. Il se pencha par-dessus la table, s’approchant le plus possible d’elle. Il eut l’air agacé quand Dominique n’en fit pas de même, mais elle avait passé l’âge de ce genre de simagrées. En prime, c’était le meilleur moyen de donner envie aux gens d’écouter ce que vous dites ; bien plus que d’avoir l’air de causer de la météo en buvant un thé. Il s’étira encore un peu, comme pour compenser la distance que Dominique ne voulait pas couvrir. Puis finit par lâcher le morceau :

	— J’ai besoin de disparaître, souffla-t-il.

	— Redressez-vous, lança-t-elle avec un claquement de langue. Vous avez l’air ridicule et vous donnez envie aux gens de tendre l’oreille.

	Il se recula aussitôt, la mine contrite. La femme ignora son expression et posa les questions essentielles : 

	— Combien de temps ? Où ?

	— Définitivement, murmura-t-il.

	Il jeta un regard triste par la fenêtre à l’autre bout de la pièce, puis inspira longuement et reporta son attention sur Dominique.

	— Il faudrait rejoindre mon contact sur Nouvelle France et récupérer ce qu’elle m’a préparé. Je laisse la destination finale à votre discrétion. 

	La curiosité poussa les mots hors de la bouche de Dominique :

	— Que fuyez-vous ?

	Le prince la fixa, incertain. Quel air de chien battu ! La contrebandière sentit qu’il voulait parler, mais n’osait pas.

	— Je ne pense pas que ce soit pertinent, si ?

	Il manquait tellement de confiance en lui. Dominique n’aurait pas imaginé cela du prince héritier, habitué à ce que tout le monde lui obéisse au doigt et à l’œil. Pourtant, la tournure interrogative de ce qui aurait dû être une affirmation le trahissait.

	— Pas vraiment, non, finit-elle par admettre.

	D’habitude, elle ne prêtait pas attention aux motivations de ses clients. Pas une question de professionnalisme ou autres bêtises soufflées par l’éthique. Non, elle n’en avait juste rien à faire. Mais là, sa curiosité battait son plein. Que fuyait-il ? Le jeune homme vivait probablement entouré de gardes du corps, véritable cocon de sécurité. Pouvait-on vraiment avoir peur dans de telles circonstances ? D’autant plus à son âge… Que craint-on de la vie à vingt ans ?

	À moins de fuir son propre foyer. Un désaccord avec la reine ne serait pas surprenant, cette femme ne savait que tempêter et imposer ses caprices à son entourage. Une monarque au sale caractère qui donnait une mauvaise image de leur nation, comme tant de ses prédécesseurs. Heureusement que la royauté n’avait plus aucun rôle, à l’exception de la diplomatie. Les dégâts politiques, sinon… Autant dire que Nouvelle Angleterre ne se porterait pas très bien.

	Une histoire d’amour contrariée par le trône ? Dominique imaginait facilement la reine interdire au prince d’épouser un ou une prétendante qui ne lui reviendrait pas. 

	La contrebandière retint le sourire qui lui étirait les lèvres. Ces jeunes gens, leurs émotions de tragédiens, l’illusion de l’âme sœur et d’un mariage fidèle…

	— Ça va vous coûter cher, reprit-elle.

	— Mon titre ne suffit pas comme garantie ?

	Dominique leva un sourcil. Il essayait vraiment de la rouler ?

	— La couronne réglera-t-elle vos dettes, une fois que vous aurez coupé les ponts ? rétorqua-t-elle. Ou alors me jetteront-ils en prison jusqu’à ce que je crache votre destination ?

	Le prince George soupira, se mordit la lèvre, puis tira une bourse en soie rouge de la poche de cœur de sa veste et la glissa sur la table vers Dominique. La contrebandière l’entrouvrit sans un mot : des bijoux et des pierres précieuses de qualité. Nul doute que celles-ci avaient quitté le système des Planètes Unies légalement.

	— Il y en aura plus, souffla-t-il. Mon contact en Nouvelle France s’occupe de réunir les fonds, entre autres choses.

	Aux yeux de Dominique, la bourse contenait déjà un paiement suffisant... Une mission facile et bien payée, elle n’en attendait pas tant de sa journée.

	— Quand voulez-vous partir ? 

	— Immédiatement ? Le plus vite je disparais, le mieux pour tout le monde.

	Un tel empressement surprit la contrebandière. Le prince George s’était présenté les mains dans les poches. Il ne comptait pas voyager sans même une tenue de rechange ? Saisie d’un accès de méfiance, Dominique se pencha vers la fenêtre que le jeune homme guettait un peu plus tôt, s’attendant à y voir se découper une silhouette sombre. Il n’y avait rien, juste le gris du mur d’en face et le vide de la rue. 

	— Il faut que je ravitaille mon vaisseau, protesta-t-elle.

	Dominique n’aimait pas travailler dans la précipitation. Quand on se presse à faire les choses sans y avoir réfléchi avant, c’est là qu’on fait des erreurs. 

	— Pas de problème, j’attendrai sagement dans un coin de votre vaisseau le moment de décoller. Mais je ne peux pas rentrer au palais.

	Le prince George, traîner dans son vaisseau, pendant qu’elle ferait le ravitaillement ? L’idée la mettait mal à l’aise. Dominique regretta d’être venue Chez Momo dès l’atterrissage. Elle aurait mieux fait de prendre le temps de se reposer un peu, de savourer le silence du vaisseau, de câliner Nim pendant des heures et de dormir jusque tard le matin. Elle ne pourrait pas faire ça avec un prince dans les pattes. 

	— Vous ne voulez pas plutôt prendre une chambre d’hôtel ? suggéra-t-elle.

	— Et risquer d’être vu ? protesta-t-il d’une voix aiguë. 

	La panique avait repris le dessus sur le visage du jeune homme. Dominique lui aurait annoncé que le bourreau venait pour lui couper la tête qu’il n’aurait pas eu l’air plus inquiet.

	— J’ai pris grand soin de filer du palais comme une ombre. Chaque seconde que je passe ici, ou à tout endroit de la planète où un témoin pourrait me voir, augmente le risque d’être suivi. Je peux attendre, je comprends le besoin de préparer correctement votre appareil au départ, mais je préférerais vraiment patienter à bord du vaisseau.

	Dominique soupira. Soit elle acceptait cette mission et ramenait le prince avec elle de suite, soit elle faisait une croix sur un paiement des plus généreux pour le simple plaisir d’une journée de tranquillité. La somme qu’on lui promettait lui assurerait un repos de longue durée… 

	— Bien, allons-y. Inutile de semer plus de mots ici.

	Elle quitta son siège et Nim surgit de sous la table. Il s’étira longuement puis rejoignit la porte d’entrée du bar d’un pas léger, la queue battante. Dominique fit signe au prince George de la précéder et lui emboîta le pas vers la sortie. 

	La contrebandière ne put contenir un sourire. L’affaire allait être réglée en un tour de main.

	 

	 

	 

	CHAPITRE II

	Avant de sortir du bar, le prince George ajouta des lunettes de soleil à son déguisement. Il rentra la tête dans les épaules et courba le dos, perdant quelques centimètres. Il fit signe à Dominique d’ouvrir la voie et elle prit les devants dans les rues de Nouvelle Londres. L’humanité, malgré les millénaires, n’avait décidément pas gagné en originalité. Du moins les Européens, attachés à leur interminable histoire qu’ils se plaisaient à rappeler constamment au système des Planètes Unies. Comme si mille cinq cents ans d’Histoire faisaient la différence, à présent… Ainsi, les planètes colonisées par les Européens n’avaient rien d’original en termes de nom. On aurait dit qu’ils avaient décidé de prendre le plan de leurs pays et de l’étirer pour couvrir leurs planètes, en ajoutant bêtement « Nouvelle » devant. Au cas où l’on puisse oublier leur origine. Dominique préférait de loin le système asiatique, où la plupart des nations avaient pioché dans leur mythologie à la recherche de noms avec du sens.

	À Nouvelle Londres, le mimétisme avait été poussé à l’excès. Il fallait admettre que la pierre locale aidait à reproduire l’aspect des constructions terriennes. Et le rapport population moyenne sur caillou volumineux permettait aux villes de s’étirer horizontalement, les bâtiments n’arborant jamais plus d’un étage ou deux. Seule cession à la modernité : des rues tracées au cordeau et le sol parcouru des guides aimantés des navettes magnétiques. 

	Dominique se refusa à prendre l’un des appareils, préférant tracer une route en apparence anarchique en direction du tarmac, la main posée sur l’épaule du prince qui fixait ses chaussures avec force concentration. 

	— Dites-le-moi si vous trouvez des billets abandonnés au sol, le railla-t-elle à un moment.

	Il releva les yeux à peine quelques instants, juste de quoi la foudroyer du regard, puis reporta son attention sur ses pieds. Dominique haussa les épaules. S’il n’appréciait pas l’humour, leur voyage allait être triste.

	— Nous sommes encore loin ? souffla le prince après quelques instants

	Sa voix trahissait son angoisse. Il devait trouver la balade un peu longue.

	— Non, mais j’essaie de ne pas m’y rendre trop directement, histoire de ne pas être suivis.

	Le jeune homme opina du chef, un léger sourire aux lèvres. Que Dominique ne pense pas son motif d’évasion bien sérieux ne l’empêchait pas de se montrer professionnelle et de s’adapter au client. Le jeune homme semblait paniqué à l’idée d’être suivi, autant céder à son inquiétude et donner l’illusion de la prendre en compte. Parfois, dans son travail, intervenait une grande part de psychologie : donner l’impression de savoir ce qu’elle faisait et que, par conséquent, tout allait bien se passer. 

	Au bout de dix minutes, ils finirent par émerger des quartiers résidentiels. L’horizon se dégagea, les bâtiments en pierre laissant place à de vastes hangars. Çà et là circulaient des navettes de ravitaillement, d’où débordaient des pièces volumineuses. Elles fonçaient droit vers les ateliers de construction et de réparation. Dominique continua à éviter les marques magnétiques qui délimitaient le parcours des navettes et se dirigea vers un autre espace ouvert où s’alignaient des centaines de vaisseaux, sagement posés au sol.

	— L’aérobase ? s’étonna le prince en réalisant la destination de Dominique. J’aurais imaginé votre vaisseau stationné plus à l’écart…

	— Quel meilleur endroit que sous le nez des officiels ? le railla la contrebandière. Ils s’imaginent justement que je me cache. Vous comporter comme si vous étiez coupables est encore le meilleur moyen d’attirer l’attention sur vous. Vous feriez un piètre hors-la-loi, le taquina-t-elle. 

	Ce qu’elle ne précisa pas était que la plupart des employés avaient été soudoyés d’une façon ou d’une autre pour ignorer le caractère peu légal de ses activités et cacher sa présence au sein des lieux à leurs supérieurs. Le fromage non-pasteurisé n’était qu’une façon parmi mille autres que Dominique avait de s’assurer du silence nécessaire à son office. Les denrées alimentaires, l’immigration illégale – ou rapprochement familial, comme elle préférait le qualifier – et parfois de l’argent bien palpable, ses options de conviction étaient nombreuses. Elle ne s’arrêtait guère que là où sa morale plaçait les limites : pas de meurtre, pas de trafic humain et, de façon plus générale, pas de mission pour les fascistes et dictateurs réels ou en puissance. 

	Le jeune homme marmonna quelques paroles inaudibles que Dominique choisit d’ignorer. À la place, elle pénétra sur la base d’un pas décidé. Ils longèrent les appareils stationnés là. Grands, petits, ronds ou effilés, les engins s’alignaient, sans fin, semblait-il, au goût du prince George.

	— Il y en a encore beaucoup ?

	— Le nombre nécessaire pour atteindre le mien. 

	Las de leurs pas d’escargot, Nim les devança soudain au trot. Il manquait visiblement d’exercice en plein air et de découverte. Après cette mission, elle utiliserait son argent pour prendre des vacances bien méritées sur une planète boisée, et ils passeraient des journées entières à se promener. 

	Au loin commença à se dessiner le haut grillage qui délimitait l’aérobase. Ne pas se cacher des autorités ne voulait pas dire installer son vaisseau sous le nez de la sécurité. En plus, il était facile de faire entrer en douce des personnes en faisant un petit trou dans le grillage. Nim disparut au galop et revint dix minutes plus tard la langue pendante, visiblement satisfait.

	— Inspection sans anomalie ? 

	Dominique gratta le loup derrière l’oreille droite, Nim penchant un peu la tête vers sa main. Puis il repartit au trot. Dominique désigna la pointe de son appareil qui dépassait de derrière son voisin.

	— Voilà le mien.

	Cent mètres de plus et ils se trouvèrent au pied de l’Adeline. En forme de pointe de flèche légèrement bombée au centre, ses flancs s’ornaient d’un vert émeraude brillant que Dominique entretenait avec soin. Son outil de travail méritait bien cela. La contrebandière se planta devant le vaisseau, les poings sur les hanches, un sourire fier aux lèvres. Elle savourait toujours cet instant quand, transportant des êtres vivants, ils s’extasiaient devant son petit bijou. 

	Seul le silence fit écho à sa fierté maternelle. Surprise, elle tourna la tête vers le prince George. À la place de l’expression admirative, elle trouva collée sur ses lèvres une moue déçue.

	— Cela ne vous convient pas ? lança-t-elle, agacée.

	— Si, si, se reprit-il. Seulement…

	— Quoi ? aboya-t-elle.

	— Je l’imaginais plus grand.

	Dominique leva les yeux au ciel. Comme si une silhouette de bonbonne constituait un atout. Pour l’apparat, peut-être, et le transport de touristes d’une planète à l’autre. Dans la contrebande, maniabilité et vitesse dominaient la liste des qualités à avoir. Et l’Adeline les possédait en abondance. 

	— Les marchandises que je transporte ne sont guère volumineuses.

	Elle renifla de mépris et se dirigea vers la trappe d’entrée. Dominique effleura le verrou, qui réagit à son empreinte ADN en déployant une échelle. 

	La contrebandière siffla Nim, qui marquait le grillage de son urine, et ce dernier accourut. Elle lui désigna l’entrée du vaisseau et il baissa les oreilles. Le loup gardait une cicatrice sur la truffe pour avoir voulu faire seul le bond du vaisseau au sol, âgé d’à peine quatre mois. À ce souvenir, Dominique sentait son cœur bondir. Elle entendait encore son cri paniqué de louveteau quand il avait heurté le goudron la tête la première. Son loup s’en était tiré avec un simple saignement du nez vite rentré dans l’ordre et cette petite coupure qui n’avait jamais correctement cicatrisée et qui traçait une ligne rose sur le bord de sa truffe. Si on ajoutait à cela les nombreuses fois où, lancé trop vite, Nim avait fait perdre l’équilibre à Dominique et où le duo avait roulé au sol, le loup avait de quoi craindre la montée à bord du vaisseau.

	La contrebandière grimpa cinq marches et s’arrêta, à mi-chemin entre le sol et l’intérieur de l’appareil. Elle se tourna vers Nim et l’appela d’un claquement de langue. Le loup prit un peu de recul et bondit à sa rencontre. Il lui atterrit lourdement dans les bras, lui tirant un grognement d’effort. Puis le loup se lança à l’assaut des quelques marches qui lui restait, aidé par Dominique lui poussant le derrière. Une fois à l’intérieur, il disparut aussitôt du champ de vision de la contrebandière.

	Elle se retourna vers le prince qui avait assisté silencieusement à la scène. 

	— Pour vous, il va falloir grimper à l’ancienne ! le taquina-t-elle.

	Puis elle termina la montée et rejoignit Nim à bord de l’Adeline. Chez elle. Dominique n’avait pas de pied à terre, elle vivait sur son vaisseau, son bien le plus précieux.

	Quand le prince surgit, il jeta un regard circulaire sur ce qui l’entourait. La contrebandière s’efforça d’étudier son vaisseau comme un inconnu le ferait. Des murs vert bouteille, un tapis de course qui servait bien plus à Nim qu’à elle, la boîte de sécurité de son loup, moelleusement tapissée de couvertures à l’odeur plus ou moins marquée, deux fauteuils usés par les années devant une table en métal parsemée de coups de couteau. À gauche, le sas du poste de pilotage était resté ouvert et laissait entrevoir la volumineuse table de commandes. La lumière de l’extérieur passait par la baie d’observation et éclairait avec peine la pièce de vie. À droite, il y avait deux portes, l’une fermée et l’autre ouverte qui laissait apercevoir un lit dans une pièce minuscule. Oui, son vaisseau était petit, mais fonctionnel et bien entretenu.

	Que pouvait penser le prince de tout cela ? Ce qu’il en voulait, songea la femme avec un haussement d’épaules. Cette pièce lui convenait à elle, et cela suffisait. 

	— Asseyez-vous, lui intima-t-elle lorsqu’il se fut décidé à poser le pied à l’intérieur. 

	D’un doigt glissé sur le mur, Dominique referma la trappe.

	— Voilà, vous avez disparu. Du thé ?

	— Encore ? s’étonna le prince.

	La contrebandière roula des yeux. Bien sûr, il était trop tôt pour dîner.

	— Vous n’avez pas l’obligation d’en boire, siffla-t-elle en s’attelant à en préparer à l’aide d’une grosse théière.

	Le prince haussa les épaules puis lui fit signe de le servir tout en se calant confortablement, ou plutôt en coulant lamentablement au fin fond du fauteuil favori de la contrebandière. Il enleva ses lunettes et sa casquette, libérant une courte chevelure noire et frisée, laissée au naturel. Cela lui allait bien.

	Elle servit deux tasses fumantes et s’installa dans le second siège. Nim se leva paresseusement de ses couvertures et vint se faufiler entre les jambes de sa maîtresse, où il se rendormit en un soupir. Le loup profitait toujours du temps au sol pour dormir partout dans le vaisseau sauf sa caisse de sécurité. Il savait qu’à l’arrêt, il ne risquait pas un vol plané inopiné.

	— Bien, maintenant que nous sommes loin des oreilles indiscrètes, dites-moi tout. 

	— Je pense qu’il vaut mieux que vous en sachiez le moins possible, non ?

	Encore ce ton interrogatif. Que d’incertitude chez ce jeune homme !

	— Certes, admit-elle. Mais j’ai tout de même besoin d’un minimum.

	George haussa les épaules, ses yeux bruns plongeant dans le vague.

	— Qu’avez-vous besoin de savoir ? Je ne peux pas vous dire pourquoi…

	— Oui, je sais, le coupa-t-elle. Même si je devine fort bien ce qui vous motive.

	Elle adressa au prince un sourire appréciateur, qu’elle voulut complice. Ce dernier lui rendit un regard perplexe.

	— Vraiment ?

	— Vous fuyez à cause d’une histoire d’amour, affirma-t-elle au prince. Ce qui n’est guère surprenant, votre mère est suffisamment caractérielle pour vous empêcher de fréquenter qui vous voulez, pour le simple plaisir de vous contrôler. 

	Le prince avait la bouche grande ouverte, visiblement ébahi de sa finesse. Les jeunes gens étaient bien trop prévisibles. 

	— Je… Vous…

	Il inspira profondément, puis un léger sourire se dessina sur ses lèvres.

	— Vous avez touché en plein dans le mille. J’aurais dû me douter que je ne pourrais rien vous cacher. Vous me prouvez que j’ai bien choisi en m’adressant à vous. Maintenant, si nous pouvions passer à l’aspect pratique de ma fuite ?

	Dominique fronça les sourcils devant la flatterie éhontée, puis décida de laisser filer.

	— Oui, bien sûr. D’abord, je peux vous faire disparaître, mais on risque de vous chercher…

	— J’ai pensé à cela, ma cousine s’occupe de me trouver quelqu’un qui pourra me faire passer pour mort. Ce me semble être le meilleur moyen de couper court à toute poursuite et d’occuper ma famille avec mon enterrement. Ma pauvre sœur aura le cœur brisé, mais…  

	Il soupira, puis reprit : 

	— Je n’ai pas le choix.

	Le prince baissa les yeux sur ses mains qu’il tapotait sur sa tasse de thé. Quand il les releva vers elle, la contrebandière les trouva un peu plus brillant, soudain déterminés. Elle renonça aussitôt à son discours à base de « Vous risquez de le regretter quand vous changerez d’avis ». 

	— Votre thé va refroidir, lui intima-t-elle.

	Mécaniquement, il porta la tasse à sa bouche et avala une gorgée du liquide chaud. Son expression ne changea guère. 

	— Alors, qu’attendez-vous de moi, précisément ? Que dois-je vous fournir ? demanda-t-elle.

	— J’ai besoin de disparaître totalement sur la planète la moins peuplée possible et de vivre dans son coin le plus isolé. Tout être vivant croisé représente un risque.

	Quel tragédien !

	Une faible population… Les planètes scandinaves feraient l’affaire. Ils avaient recréé de vastes forêts parsemées de maisons par-ci par-là, permettant des treks longs de dizaines de kilomètres si on voulait rendre visite à son voisin. La contrebandière n’avait jamais compris cette passion immodérée pour l’exercice.

	— Nouvelle Norvège, cela vous tenterait ? La planète est un peu froide, mais entièrement boisée. En prime, ils sont plutôt accueillants, il sera aisé de vous installer, puis de vous noyer dans votre solitude forestière. De quoi roucouler en paix, à coup sûr.

	Le prince gratouilla son menton imberbe ou presque, quelques poils oubliés tentant la prise d’assaut entre son nez et ses lèvres. Il pourrait se laisser pousser une barbe touffue, il serait un peu moins reconnaissable ainsi. Et porter des lunettes de vue. Tout comme se laisser pousser les cheveux et les tresser. Sans le rendre totalement étranger aux plus proches, cela aiderait. Dominique interrompit la réflexion du prince et lui fit part de ses observations. Il passa la main sur son menton, le regard dans le vague.

	— Mère m’a toujours interdit de porter la barbe... 

	Il soupira lourdement.

	— Nouvelle Norvège, alors. Je transmettrai la destination à ma cousine. Elle préparera ma venue, elle s’assurera que ma piste soit difficile à remonter. Elle connaît les bonnes personnes pour ça.

	Dominique termina sa tasse de thé et la posa sur la table à côté d’elle.

	— D’autres attentes ? 

	— Rien d’inhabituel à vos yeux, rétorqua-t-il avec un haussement d’épaules. Discrétion et rapidité. 

	Dominique se leva.

	— Bien, dans ce cas, je vous laisse vous installer dans vos nouveaux quartiers : la chambre à droite. Ne me volez pas mon lit en plus de mon siège.

	Aussitôt, le prince George bondit du fauteuil, du moins essaya, et prit un air contrit.

	— Vous m’en voyez désolé. 

	La contrebandière haussa des épaules. 

	— Essayez de ne rien abîmer pendant que je m’occupe du ravitaillement du vaisseau. De toute façon, je laisse Nim ici, ajouta-t-elle avec un mouvement du menton en direction de son loup.

	— Oh, je ne pense pas avoir besoin de protection.
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